LETTRE  DE 

MONSEiGNEVR 

LE  PRINCE. 

LA  T^OTNE. 

MA  D A M E,  Toute  mon  affection 
a eflé  toufiours  le  feruice  du  R oyr2£ 
bien  deceftEftat.  le  iaytdmoigné  du  vi- 
uant  du  feu  Roy  par  mon  abfence  necef- 
fitéc  (&  depuis  fa  mort)  par  mon  prompt 
retour  preft  de  faMajefté,  cellant  ks  de£- 
plaifirs  que  i’ay  reçeus  des  defordres  que 
l’on  a veus  affezfrequêts  pour  empelchpA 
les  mouuernensdefqudseuftpeu  naifirela 
guerre  que  i’ay  eftimée  fi  dangereufe  2e 
nuifibleàlaminoritc  du  Roy3Monfdgnr: 
que  i’ay  crcutousautresmauxplustolera- 
blés.  Si  bien  que  par  la  grâce  de  Dieu., 
fire  bontés  & ma  patiéce,  nous  fo 
la  quatriefnie  année  delà  minorit 
dans  laquelle  nous  reeognoiffôs  l’a 
f'ement  de.fi  grandes  confufions  & 

cieux  defordres3  que  voftre  lufdite 

2c  noftre  patiécene  ieroitafTez  forte  pour 
empefcher  le  bouleuerfement  &:  la  ruine 
de  cet  eftatrprolongée  iufquesicy  par  des 
foibles  ôehôtcuxremedes^  s’il n’cftoit  ver- 
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tueufement  &'  prudemment  pournct  par 
l’aduis  de plufteuns  Princes, S eigneiu: 
clefiafticqueSjOfficicrs  delaGoüf 
cours  Souucraines. 

Nous  fupplions  tres-humhiernét  v e 
^Slajefté  d’y  pouruoir  de  remedes  fe  ut  a s 
à l’acquiétdudeuoir  àquoy  & vous>&  û'C>* 
fôrnes  obligera  Dieu^au  R oy^&àlaFrâce. 
Supplication . tres-iufte  que  nous  euiïions 
faite  nous  me  foies  deuant  voftre  Majefté^ 
n’eüft  cfté  que  nous  la  voyons  enfournée 
& préocçupèede  peu  de  gens  quiveulent 
regner  dedans  la  confufion5ieuls  caufe  de 
noftre  depart,&  non  voftre  Majeftê,dela- 
quelle  fçauons  les  loüables  intentions  de 
tant  plus  remarquables  que  la  vérité  vous 
a ejfté  celée  par  ceux  qui  n’ont  iuftifîcation 
qued’auoir  maintenu  va  peu  de'repos.Dâs 
lequel  ils  nous  ont  tramé  vn  continue!  na- 
u ail  par  les  confufions  Çe  prodigalitez,vé- 
tes  d’honneurs  & de  reputaticn,où  ils  ont 
proftituétous  les  ordres  de  cc  Royaume, 
duquel  il  aüoient  mefuré  la  durée  de  leur 
vie ? fans  fe  foucier  de  ce  qui  aduiendroit 
apres. Repos  non  prouenu  de  leur  çôduite, 
ains  des  bons  François  , qui  amateurs  de 
paix  ont  fouflfert  toutes  maluerfations, af- 
fligions & charges3pluftoft  qu e de  fufeiter 


* aucun  trouble,  no  que  tousnevîiîct  qu’ils 
circonuenoicnt  voltre  Majcfté:  paruffads 
l’adminiftration  de  ce  floriüant  Eftat  entre 
petit  nombre  de  perionnesayâs  pour tef- 
moins  de  leur  foibkfle  la  perte  de  la  répa- 
ration de  la  France  és  pais  eftrangers,  ôc 
leurs  deffeins  cachez  qui  en  ce  grand  Eftat 
qui  n.efouloit  nen  craindre3deùoient  eftre 
fiçeus  de  ouuerts;  du  moins  aux  Princes  de 
Oiîiciers  delà  Courône5intere(Tez en  l’E- 
* ftatftdqucls  ils  nont  rendus  participas  des 
affaires  quaucant  qu’il  leur  iembioit  ne- 
celfaire,  pourau&oriier  ledrs  deliberâtiôs5 
apportansleurs  relolutiôs deleurslogisau 
Cabinet3&:  n’en  failans  iamaiscôclure  vue 
feule  en  voftre  prefence  à la  pluralité  des 
voix.  Mais  les  couurans  du  maintien  de 
Tauétoritéde  voftre  Majefté,  du  Cabinet 
delaquelle  ils  fortoientpour  en  dire  leurs 
arreftsaux  Princes,  n’ayansreçeu  leurs  ad- 
uis  que  par  maniéré  d acquit.tendans  à fuf- 
citer  des  enuies  de  diuifions  entr’eux3fauo- 
rifanslesvns  &reculans  les  autres,  failans 
deux  parties  pour  en  auoir  l’vneàfeur  dé- 
votion. Artifices  efprouuez  fi  defaftreux 
auxFrançois,recommences  foudainapres 
le  deceds  du  Roy3que  DieuabloIue3reje- 
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tas  les  falutaires  aduistJefeuMr.deMayene, 
qu’il  n eftoitiufte  de  profiter  oü  rançoner 
minorité  de  noftre  ieune  Roy,  qu’il  ne 
killoit  rien  demader  6c  Ternir  ainfique  no9 
eiUomobligeznaturcllcment:Maisaucô~ 
uuure^ntereflatplufiètirs  particuliers  pour 
les  loir  à leur  deuotion.  Ils  ietterent  TE- 
n deshazards  tres-dangereux,  contre 
toutes  formes  vfîtées  aux  minoritéz  des 
Kdys.eTquéllcs  cmt  citez  toufiouis  affem- 
kiczks  Eitats  generaux  fî necelTaires  que 
les  R oys  lés  ont  çonuoqufcz  en  leurs  majo- 
riez pour  bcaucqup  moindres  defordres 
« ;;  ceux  d’apreTét.Pleuft  àDieu(Madarne) 
qu’il  m’euft  coudé  partie  démon  Tan  g,  ô£ 
C|U\e les' enfliez alïehiblez  incontinet  apres 
dccez.  du  Roy^vous  feuffiez  enplus^ou 
•rili  fuite  aùétorité  au  gré  de TEglikqde  là 
Nobleffe,& du  tiers  Eftaqla  France  n’cuft 
pùrdu  ce  généreux  nô  d’Arbitre  de  laChrc- 
; rteqaequis  figiorieufement  par  le  def- 
' kt  Roy.  Tiitre  qui  t en  oit  la  balance  des 
deux  grandes fa&ions  del’Europe,  prote- 
s t ar  l ia  trâquüiité  publique 
èffd  autant  plus  grade  & 
iernhie  que  nousfoyons  fortis du  chemin 
que  le  feu  Roy  nous  auoit  tracé. On  n?euft 


pas  razêla  Citadelle  deBourgcôtreladuis 
des  Princes  8 1 Officiers  de  la  Couronne, 
mefme  deMr.leCôntftable.Onn  etiftpas 
donné  quatre  cens  riiillle  jiures,  tant  pour 
le  razemét  que  pour  la  recôpenfe  d’icelle. , 
On  n’cuft  pas  précipité  le  Mariage  duRoy, 
de  Mesdames  fies  iceurs,  auant  que  la  loy 
de  Dieu,  &touslesOrdres,lamaiotitédu 
Roy  approchant  l’ enflent  approuué.  Çes 
mariages  euffent  déclarez  au  public  , non 
paria  ledured’vn  efçript  contenât  les  rai- 
lonsqu’on  auoit  eues  delehafter:  mais  en 
demandâtaduiss’ilseftoient  vtiles  à faire; 
Les  Parlemens  n’euffent  efté  empelchez 
en  la  libre  fun&ionde  leurs  charges.  Les 
Gouuerneursdes  Prouinces&  places  im- 
portantes n’euffent  efté  données  aux  per- 
fonnes  indignes  & incapables.On  euft  taî"- 
ché  à réunir  les  Ecclefiaftiques  & la  Sor- 
bonne , non  aies  diuifer  & opprimer  par 
vaines  difputes  inutiles  en  ce  temps.  L’au- 
. «ftorité  des  Prélats  & Ecclefiaftiques  n’euft 
efté  violée, ains  maintenue  en  fqn  entier. 
On  n’cuft  donné  aucune  charge  ny  parfa- 
ueur,ny  parargentjl’aduisencuft  efté  de- 
mandé aux  Princes  & Officiersde  laCou- 
iunne,pourpar  vo'ftreMajefté  eftreapres 


conféré  à gës  capables.Les  A mbaffadeurs 
n'enflent  efté  choifis  queparlemelmead- 
ui s,  leurs  inclinations  n’euflent  eftéinco- 
gneuësà  tous  ceux  qui  ont  intereft  aubié 
del’Eftat  : Nulle  defpdche  n’euft  efté  rc- 
ceuë5fanseftre  veuë  &îeuëen  prefécedes 
deffufditsj  On  n’euftpoint  fouffert  les  en- 
tretreprifes  faites  fur  la  Nauarre,SdeMôt- 
ferrat^ny  emperchéle^renouuellemétdela 
Ligqe  entre  les  Veniflîens  , & les  Grifons 
tant  approuuée  6e  defirée  par  le  feu  Roy, 
auec  Moniteur  de  Sauoye,  fans  meure  de- 
liberation^ pour  vne  entière  obferuation 
des  Edits  de  ceux  de  la  Religion  pretëduë 
refformée  on  leur  euftofté  tout  lubjeâ:  de 
plainte  - On  euftreprimé  ceux  d’entr’eux, 
qui  eulfét  paffeleslimittesdeleur  deuoir, 
on  n’euft  femé  entfeux  des  diuifîons,qui 
leur  faifât  loger  à leur  particulier,  ont  failly 
aietterle  public  6e  feflat en  peril^on  n’euft 
donne  trois  cens  milliures  pour  lachapt 
d’Amboife.,  payant  de  largentdu  Rôyles 
places  de  fa  Majefté,on  euft  retranché  tant 
de  dons  immenfes  à perfonnes  indignes,le 
peu  de  perfônes  ne  fefuft  attribué  les  prin- 
cipales dignitez  de l’Eftat, fâs laduis dau- 
cun  Prince, ny  des  Officiers fufdiéts:  Les 


feftatsou  le  Cofeilvouseulîentreleuez  de 
tac  dimportunitcz,fe  chargeant  de Tenuie* 
6c  vousde  berredi&ion. 

Voftre  Majeftéconfiderera,s’il  luy  plaift,les  dc- 
fordics  (uldi&s  * 6c  Icsfuiuans,&  pariceux  iugera 
la  neceffitc  d'atfembler  les  Eftats  generaux  feurs  6e 
libresde châtiment  des  mefchans,  & larecompéce 
des  bons  (foufticn  des  tvîonerchiesbicn  ordônées) 
eftani  peiuertis, donnent  allez  a çognoiftre  le  dan- 
ger de  ce  Royaume.  Tous  les  offices  deiudicature, 
& des  finaces  font  môtez  à prix  exceffifs , il  ne  refte 
plus  de  recopcnce  pour  la  vertu>Puifque  la  faucùr, 
îaHianceJa  parenté  6c  i argent  ont  tout  pçuuoir,6e 
que  les  finances  font  de  telle  façon  profufes , que 
les  cent  mil  piftolles  ne  coudent  rien,  mefmes  font 
employ  ées  en  chofes  de  néant, à gens  qui  s’enrichif- 
fent  sas  trauail  du  fang  du  peuple, Les  plaintes^la- 
meurs  6c  larmes  de  trois  Eftats,couuét  dn  leur  cœur 
vn  feu  cachéîTEglifen’aplus  fa  fplendeur  : nulEc- 
clefiaftique  n'eft  plus  employé  aux  ambafiades  ; 6c 
n’a  plus  fon  rang  au  Conleil,  les  beneficiers  lot  fur- 
chargez  de  vexations  6c  charges  ihîuftcs , la  No- 
blefleeftappauurie  6c  ruinée  par  tailles  6c  impoli- 
tions  du  fel;  par  commiffions  extraordinaires  pour 
auoir  de  Target , toutes  leurs  denrées  font  doanées, 
tous  leurs  tiltres  (ont  recherchez  bié  que  perdus  6c 
bruflezjla  NoblelTe  fouftient  de  la  France, terreur 
deseftrangers,maiftreffede  lacampaignc  6c  vain- 
crefledesbatailles,quireftablitles  Sceptres,  & re- 
leue  les  Couronnes , efl  ip^ntcnanc  taillée,  bannie 


des  offices  de  iudicature  ôc  fiaatîces^tfutc  d’argenr,' 
leur  vie  &:  leurs  biens  en  puiiîance  dautruy  prince 
de  la  paye  des  hommes  d armes  & archers  ancien- 
nement entretenu$,&  maintenant  efcîaues  de  leurs 
créanciers , le  peuple  lamente  les  charges  quan 
trouuetà  redoublées  par  vnc  quantité  de  commii- 
fions  extraordinaires  depuis  la  mort  du  feu  Roy; 
Il  faut  que  tout  tôbe  fur  les  panures,  pour  les  gages 
de  riches:  Les  Princes  & Officiers  de  la  Couronne, 
aufqueîs  le  feu  Roy  aooit  toute  fiance,  ont  efté  ef- 
3oignez,&  màl-rraitez.On  me  rend  prefque  par  les 
difeours  qui  courét,  & tous  les  Princes  ôc  Officicfs 
de  la  Couronne  qui  me  font  l’honneur  de  conuenir 
auec  moy,en  melme  aduis,  corne  perturbateurs  du 
repos  public.Ün  tientconfeil  d’arrefter  les  Princes 


fînuantlbié  fefuîrleRoy  & l’Eftat,  illuymoftflre 
par  bons cfïe&s, corne  il  a fait,  iufques  icy  nauoîr 
eu  iamais  aucune  mauuaife  intention  contre  fon 
icruice:  On  veut  perfuader  à voftrc  Majeftë  de  s’aN 
mer,  on  prend  pour  prétexté  noftrc  ablence. 

ConfîdereZ,  Madame5  quenonsproce- 
dons  par  tres-humbles  requeftes,fupplica- 
îions  & remontrances,  & non  à main  ar- 
mée,^ quelles  maledi&iôs  la  France  don- 
nera a ceux  qui  troublans  le  repos  de  ce£ 
Eflat  & tranqurlité,  acquife  par  la  vertu  du 
Jeu  Roy,mettront  les  premiers  les  armes  à 
la  main:  ToutelaFrance  ne  refpireque  la 
paix,  &vnepaifible  &iufte  reformati'ô  de 
cet  Eftat,  vous,  fera, il  donc  dit  (Madame) 
quelesmauuais  Gonfeils  qu’on  vous  don- 
n e,vous  portent  â emprifonner  les  prefens 

& a armer  contre  les  abfens,qui  procurent 
vnefainéte  reformation,  & font  fi  fidelles 
feruitcurs  du  Roy  , de  vous  & de  l’Eftar 
donnantpar  ce  moyen  vnfi  ample  fubicà 
de  gloire.  ' 

, Confiderez  ma  lettre  (Madame)  &Vo®; 

Jî  y trouuerez  rien  de  nosinterefts  particu- 
liers,^ à nos  intentiôs  prefentés  ny  àl’ad- 
uenir:  vousnepouueztrouuermauuais,  fi 
plufieurs  vous  fupplient  d vne  mcfmc  cho- 
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{e  & tous  le  défirent:  Obligez  parleur  de- 
uoir,  & par  l’amitié  qu’ils  ont  contractée 

par  voftre  commandement  pour  pouruoir 

à tous  les  accidens  cy  deflus  repi  elentez. 

le  fupplie  tres-humblementîvoftre  Ma- 
jefté,del’aduis  de  pWicurs  Princes,  Ducs, 

Pairs  St  Officiers  de  la  Couronne,  Cours 

Souueraines,Eccleliaftiques,&  autres  Su. 
gneurs,tant  prefens  qu  ab(ens,qui  ont  vea 
êc approuué  la  prefente  (upplication^d  ac- 
corder  l’affemblée  des  Eftats  generaux  li- 
bres 8e  leurs  dans  trois  mois  au  plus  tard:  & 
cepédantretenir  toutesles  chofes  en  eftat 
pacifique,  proteftant  de  noftrepart,  que 
nous  n’auons  defir  que  pour  la  côferuation 
delà  paix  & bien  de  cet  Eftat , & que  nous 

n’attenterons  au  conrraire,fi  par  vue  préci- 
pitée relolutiô  de  nos  ennemis,  qui  fe  cou- 
urent  du  manteau  de  l’Eftat  foubs  voftre 
audorité,  nous  ne  tommes  prouocquez  a 
repoufter  leurs  injures  faites  au  Roy , & à 
l'Eftat,par  vne  naturelie,iufte  St  neceflaire 

delfence.  ... 

Supplications  tres-humble  que  le  tais  en 
qualité  de  premier  Prince  du  fang,  enl’E- 
ftat  que  ie  fuis,&  fans  armes,  nonainfi  que 
eeuxqui  pour  profiter  de  telles  affetnblees 


fcififfoient  des  villes,  armoycntle  peuple, 
& des  eftra'ngérs,&.  faifoient  guerre  & paix 
àleur  profit  pour  vnelieutenâce  generale, 
guuuernemétdes  Prouinces  £c  des  places, 
puis  aidoyent  à éluder  l’affemblee,  fansfe 
loncier  de  la  reformation  publique. 

Nous  fup  plions  aufli  tres-humblement 
voftre  Majefté  fufpëdre  l’execution  du  ma- 
riage tant  du  Roy,  que  de  Mefdames  fes 
S œurSjiufques  à 1 aiïemblee  defdits  Eftats. 
Etpourmôftrer  que  noftre  particulier n a 
nul  pouuoir  fur  nous  : Nous  remettons  au 
Roy  en  l’afTemblée  defdits  Eftats  libres  6e 
feurs  fi  la  neceffité  de  fes  affaires  le  requiert 
toutes  nos  péfions  6e  gratifications  contre 
les  calomnies  de  ceux  qui  nous  accufent 
qu’il n’y  alloit  qde  noftre  particulier  3.  que 
nous  préférons  au  public  : Medifance  de 
ceux  qu’on  dit  ay mer  mieux  mettre  le  feu 
au  Royaume  , que  de  voir  leur  authorite 
pernicieufe  qui  fera  renuerfee  par  noftre 
iufte&bonRoy.  Auquel  nous  fupplions 
tres-humblement  voftre Majefte , vouloir 
faire  donner  bonne  inftru&ion  5 & de  luy 
ofter  les  côfeils  de  toute  partialitez  qui  luy 
font  donnez  contre  ceux  qui  ont  l’hôneur 
d’eftre  fes  plus  proches  fujets  6e  feruiteurs. 


& pour  fon  contentement  r’appeicne  le 
Cheualier  de  Vandofme  tenir  près  de  fa 
Majeftê  pour  le  loin  defa  fântë  perfône  vié 
derchgion  tk probité requife  & cogneuë. 

Nous  fupplions  auffi  voftre  Maiefté  vou- 
loir pouruoir  aux  Gouuemeursdes  fron- 
tières de  deniers  fuiïil'aos  pour  vàcquer  à la 
coieruation  des  places  qu’ils  ont  en  oarde 
Nous  rccognoiffons  noftreRoyno?  eftre 
donné  de  Dieu  nous  fçauons  l’obeiffance 
que  nous  luy  deuons,  & n’y  manquerons 
d vnleul  point:Nous  efperonfauffi  queto9 
les  Princes  & Officiers  de  la  Couionne, 
Cours  louueraines  Ecclefiaftiques  Sei- 
gneurs qui  font  prefts  de  voftre  Maiefté  fe 

loindronr  à noftre  meimedefir,  &auronc 
tous  eniemble  préparé  à voftre  Maiefté,  le 
chemin.l’honeur&  la  gloire,  d'auoirrefta- 
bly  tous  ks  ordres  de  ce  Royaume  en  leur 
première  fplendeur  &iiberté,  reformé  ce 
Royaume  & r’aflfeure  leur  repos  auecautat 
de  los  que  fi  vous  en  auiez  acquis  vn  autre: 
R elpondans  genereufemeur  à ceux  qui  di- 
lentlesEftats  diminuerrauthoritéduRov* 
qu  e vous  l’aurez  r’affermy&  rendu  perdu- 

fablc:  Nous  vous  voulons  feruir  & affifter 

sufdits  Eftats  ainfi  qu’ilfera  recogneu  vtile 


auferuiceduRoy,  à la  France,  &âla  con- 
feruation  de  l’authorité  Royalle,&  de  celle 
ÿoftre  Majefle  eftans  Ces  tres-humbles 
iteurs,&  en  particulierielafupplit 
humblement  de  croire 
MADAME. 


De 

Feburier,  1614. 


l'ttri  de  Monfteur le  Prince , m Paiement  de  Paie  pre- 
fentéepar lejieitr de  Fieslrum,te  it.Feburïer  1614. 

MEflîeurs,  ie  fçay  que  l’on  preniendra  mesiu- 
Ites  intentions  de  beaucoup  de  calomnies  & 
raux  bruits  tous  cotraires  ( ie  m'affeure)  à l'opinion 
que  vous  en  prendrez, comme  m'ayant  auflî  pradti- 
que&recogneu,  que  craignant  d’alterer quelque 
choie  pannes  refolutions  que  i’ayeuës  au  feruice 
r “ & b"cn  de  l’Eftar.i’ay  retenu  mes  iuftes  ref- 

lentimes.  & lesay  comme  enfeuelispar  ma  patien- 
ce,- Mais  encores  vous  en  veux-ie  mieux  eiclarcir, 
ec  rendre  comme  compte  de  mes  aaions.à  vous  d v 

c’ZY,7r°agn°,S  Cftfc  ,âprinciPailc  ‘«lice  de 

Z,'  eft  powqnoy  ie  vous  enuoyela  coppie 
des  lettres  que  l’efcrits  à la  Royne.par  ou  i’expofe 

memkerd  ' '^«affections  qui  m'ont  tneuà 

me  retirer  de  la  Cour  pour  necomuniqucr  ny  ad- 


hejer  aux  abus  qui  $*y  commet tct  par  ceux  qui  ma- 
nient  & difpofent  desaffaires  du  Roy  & de  l’Eftat, 
en  demandant  la  reformation  auec  tres-juftcfup- 

plication  àlaRoyne,luy  enpropofantle  retnedeSc 

requérant  comme  premier  Prince  du  fangfujetdu 
Roy,&qui  a le  principal  intereft  au  bien  du  feruice 

defaMajefté.  N’ayant  pour  toutes  armes  que  mes 

tres-humhles  prières  à fa  Majefte,  comme  vousle 
verrez  par  la  coppie  que  ie  vous  enuoye  vous  fup- 
pliant  humblement,  Meilleurs  de  nous  affifter  de 
vos  confeils  & authotitez  en  vne  fi  louable  & tai- 

fonnableentreprife,  comme  les  plusconfiderables 

au  feruice  du  Roy  & reformation  de  l’Eftat , Ce 

faifanTvous  vous  acquitterez  du  deu  de  vos  char- 
ges Sc  acquerrez  gloire  & réputation, demeurant 

c ■MESSIEVRS, 

Voftre  tres-humble  & très- 
affectionne  feruiteur. 


vous 


Lettre  de  gonfleur  le  Trincè,  a 
Âdr.  le  cPrincLj  de  Conty. 

■*  T O N S I E V R,ic  ne  fçaurois  affcz  regretter, 
iVl  quevoftre  fantéfoit  vtiiufte  empcichemec 
•*-  ’ *Là  ne  vous  voir  félon  voftre  courage  afte- 
âionné  au  feruice  du  Roy , par  voftre  Prince , a ce 

qui  eft  de  nos  Sincères  intentios,  dont  par  l enuoy 

de  ce  Gentil-homme  & coppie  de  la  lettre  que 
■r-,iisà  la  Royne.  Vous  cognoiftrez  la  vente,  le 
fupplie donc  ( comme  eftant  du  fang  Roya  ) 
tomme  proche  du  Roy  , interefféàf  Eftat,  & mon 
(eul oncle  (eçooder,  ou  voftre  indifpofmonvous 

retient , nos  iuftesdeffeins,  tendant  fans  armes  à la 

refformation  de  l’Eftat  Surquoy  l’on  arme  non 
pour  fauuer  l’Eftat  : Mais  pour  conferuer  1 ambitio 
de  ceux  qui  font  caufe  de  fes  delordres.  Aydez  aufli 
jevouslupplie  par  voftre courageufe intereeflion, 
àladeliurance  de  Monfieur  de  Vendofrae , & à 
correftiô  des  defordres , par  vne  aflemblee  d tltat. 
Que  ie  requiers  à fa  Majefté.  A quoy  ie  vous  lup- 
plTe  vous  ioindce.Vous  fuppliant  me  tenir  a îatnats 

Monfteury 


Voftre  bien-humble  Nepueu  Si  feruitcus 
Henry  de  Bovrbon^ 

DeMezieres,ce  Feburicr  1614. 


Lettre  de  Mon fieur  de  N euers  k h Roy  ne* 

• k m,  4ftl  Y" 

fADAM8,v^ 

I’ay  délia  d^hnc  aduisàvoftre  Majeftcde  la 
rébellion  qui  auoitefté  faite  contre  i autho- 
ritc  du  Roy,  par  csui  de  la  Citadelle  de(ceftc  ville’ 
Maintenant  ie  luy  donne  celuy  de  i’obeïflancc  que 
ic  luy  ay  faid  rendre  cfta  ns  lortis  ôc  me  layant  re- 
mife  entre  les  mains  : A la  feuretc  de  laquelle  iay 
pourueu  , poury  dire  voftre  Majeftc  obey  , ainfî 
quelle  le  peut  dperer  demey,  eftimant  quelle 
mettra  en  confidcration  la  defobeïiïance  qui  ma 
efté  rendue  par  le  Marquis  de  la  Vieuille^enja  char- 
ge qu'il  a pieu  au  Roy  medôneren  celle  Prouince» 
Ceft  exemple  pouuant  tirer  vne  coftfequence  cô- 
fnune,  & gcnèralle  àtous  les Gouuerneurs  de  cè 
Royaume.  îe  fupplié  trcs-humblement  voftrc 
Majefte,  Madame,  en  vouloir  commander  la  lu- 
fticc  telle  que  vous  rdlimereznécdTairepourgar- 
der  l'authoricedu  Roy,&  en  laquelle  iepuiftettou- 
ucrle  contentement  que  voftreMaieftemefmeiu- 
géra  raifonnablc,  veu  que  celle  ville  efl  foubs  ma 
charge,  &àmoy  qui  rend  mon  relïentimcht  d'au- 
tant plus  conlîderable  A quoy  ie  fupplie  volïrè 
Majeftc  tfauoir  efgard , & de  croire  que  ie  fuis, 

Y oftre  tres-humbîe  ôc  tres-obey  liant  feruitêùï 
&fubjed,  Né  vers. 

DeMeziercs,  ce  1$.  Feurier  1614,  f 


